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Les deux sources de la Valeur Ajoutée

Tout ce que l'homme fabrique résulte de deux processus complémentaires.

Le processus de transformation qui injecte de la "forme" donc de l'information, donc de la connaissance, dans le produit : c'est la part noétique ou cognitive.

Et le processus d'assemblage qui unit des formes sans les transformer : c'est la part mécanique ou productive.

Ces deux parts sont présentes en tout produit depuis le premier artefact humain.

La bouteille d'eau minérale posée sur ma table de travail est l'assemblage mécanique d'une bouteille en plastique, d'un bouchon et d'un litre d'eau minérale. Sans cet assemblage le produit serait invendable : il induit donc de la valeur ajoutée.

Mais en amont, le moulage de la bouteille et du bouchon sont des transformations du plastique préalablement transformé, lui-même, à partir de matières organiques et de colorants, etc …

Et surtout, l'eau captée dans la nature est transformée en eau minérale au travers de divers processus de filtration, purification, gazéification, et que sais-je encore.

Plus l'exigence de potabilité, de composition chimique minérale et de traçabilité devient grande pour cette eau, plus la part de valeur ajoutée cognitive induite dans les diverses phases de transformation sera importante face à la part de valeur ajoutée mécanique relevant du simple assemblage final des composants. Cette part cognitive était nulle naguère, lorsqu'il suffisait de puiser l'eau dans un broc à même la source.

Notre époque voit un renversement spectaculaire des pondérations relatives des deux parts de valeur ajoutée.

La valeur ajoutée mécanique d'assemblage est devenue singulièrement faible face à la valeur ajoutée cognitive (noétique) qui, surtout depuis l'avènement de l'électronique et de l'informatique, est devenue largement prépondérante.

L'exemple des automobiles est typique en ce sens.

La Ford T de 1908 était essentiellement un produit d'assemblage mécanique de tubes et de tôles autour d'un moteur simple, agrémenté de quelques bandes de cuir, d'un peu de bois et de boudins de caoutchouc.

La logique productiviste de la chaîne de montage pouvait triompher.

Mais qu'en est-il des voitures les plus récentes ?

Rien de semblable. La part informative et cognitive y est devenue énorme par rapport à la part purement mécanique, à telle enseigne que des constructeurs pourtant concurrents font développer ensemble le même moteur qu'ils "habilleront" ensuite à leur patte.

L'essentiel de la voiture n'est plus sa part mécanique : l'essentiel lui est son design (ses "formes", donc) et son électronique/informatique embarquée, c'est-à-dire, en fait, la part cognitive et noétique.

Il y a là un basculement radical dans la structure des valeurs ajoutées.

Tant que la part mécanique était prépondérante, on vivait dans le cadre classique de l'économie industrielle, grande consommatrice de capital et grande pourvoyeuse de profit financier.

Dès lors que la part créative (cognitive et noétique) prend le dessus,  tout bascule et l'on change radicalement de cadre économique : on ne gère pas le talent de création et d'expertise comme on gère des chaînes de montage semi-robotisées.

La logique productiviste s'efface au profit d'une logique créative (donc non prévisible, non planifiable, non quantifiable).

La logique capitaliste s'efface au profit d'une logique noétique où le talent et l'expertise constituent le patrimoine essentiel et stratégique de l'entreprise, bien plus que ses patrimoines financiers et comptables.

Il faut bien comprendre que la mutation en cours n'est pas de substitution : il n'est pas question de dire que la société de la connaissance prendra la place de la société industrielle, que la part cognitive et noétique va remplacer la part productive et mécanique.

Il s'agit d'affirmer la cohabitation de ces deux logiques mais de constater le renversement irréversible et spectaculaire des ratios.

Une nouvelle "couche" noétique vient se superposer à l'ancienne couche industrielle comme la "couche" industrielle, aux XVIIIème et XIXème siècles était venue se superposer à la "couche" agricole antérieure sans s'y substituer.

Cette superposition avait entraîné le basculement des ratios de population active qui travaillait majoritairement (plus de 90%) dans les tâches agricoles vers 1750 alors qu'aujourd'hui, l'agriculture au sens large emploie moins de 3% de la population active européenne pour une production mille fois plus importante.

Il en sera de même du ratio d'activité et donc de valeur ajoutée entre la part industrielle mécanique et la part cognitive et noétique.

La société de la connaissance et de l'information ne vient pas remplacer la société industrielle et capitaliste, mais elle vient s'y superposer et en absorbe radicalement les forces vives et les valeurs ajoutées.

Les activités industrielles et mécaniques deviennent singulièrement marginales et périphériques du double point de vue de l'engagement humain et de la production de richesse.

Le néo-management qui émerge
 impliquera des managers plus entrepreneurs que gestionnaires, plus développeurs de patrimoine que producteurs de profits, plus charismatiques que techniques, plus animateurs de réseaux que chefs hiérarchiques, plus visionnaires que budgétaires, plus qualitatifs que quantitatifs.

Ils seront surtout de fabuleux catalyseurs de talents.

Mais cette profonde mutation managériale ne pourra pas faire l'économie de remises en cause radicales des modèles et repères classiques du management.

Des notions aussi fondamentales que "concurrence" ou "profit" ou "productivité" ou "économie d'échelle" devront être revisitées et revues de fond en comble.

Des méthodes systémiques (l'entreprise est d'abord un projet immergé dans un environnement) et holistiques (le tout est plus que la somme de ses parties) prendront le pas sur les classiques méthodes analytiques et cartésiennes, mécanistes et déterministes.

Le cerveau droit (globalité, analogie, vision, imaginaire, créativité) sera bien plus sollicité que le cerveau gauche (analycité, logique, verbal, opératoire, savoirs).

Les pénuries de demain ne seront plus seulement matérielles ou financières : elles sont déjà aujourd'hui d'immenses pénuries de qualification.

Un pays comme la France compte quelques millions de chômeurs, certes, mais il compte aussi plus de 800.000 emplois non pourvus (dans des métiers aussi divers que la vente, le secrétariat, les professions médicales, l'artisanat, le commerce de détail, l'hôtellerie, etc …).

Cela implique que nos systèmes éducatifs devront être totalement remis à plat : il n'est plus tant question d'apprendre des savoirs tout prêts, que d'apprendre à apprendre, que d'apprendre à chercher, à trouver, à créer, à comprendre.

Ce n'est pas seulement la structure des valeurs ajoutées qui est renversée, c'est, plus généralement, la notion et les systèmes de valeur qui se révolutionnent.

Les valeurs liées à l'objet (matérialisme) et au sujet (hédonisme) s'effacent déjà au profit des valeurs liées au projet (l'accomplissement des vocations personnelles et collectives) et au trajet (la valeur du cheminement plus que celle du chemin ou de la destination).

La valeur même de nos produits sera mesurée à une tout autre aune : la valeur d'usage se substituera à la valeur d'échange aujourd'hui pratiquée.

Autrement dit, le prix d'un produit ne sera plus seulement fixé par les lois de l'offre et de la demande sur les marchés, mais inclura l'ensemble des coûts cachés et indirects (notamment écologiques) induits par la fabrication, l'utilisation et le déclassement de ce produit.

La valeur ajoutée au sein du produit verra ainsi sa part noétique et créative augmenter d'autant qu'il faudra intégrer l'ensemble de ces coûts d'usage dans la conception même du produit, dans ses méthodes de fabrication, dans ses potentiels de recyclage, etc …

Peut-être passerons-nous alors d'une civilisation de la valeur ajoutée à une civilisation de la valeur augmentée, d'une société du profit à une société de la richesse, d'une logique de consommation à une logique d'utilisation.

*

* *

� Cfr. mon ouvrage "L'entreprise réinventée – la grand virage des managers" aux Editions namuroises – 2003. Voir aussi nos séminaires "Êtes-vous un néo-manager ?" sur � HYPERLINK "http://www.noetique.org" ��www.noetique.org� .
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